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L’Italie et la Sicile vues par deux voyageuses
de RDA des années 1970-80
Emmanuelle Aurenche-Beau

OUTLINE

L’opposition Nord-Sud
L’opposition Est-Ouest
Une tradition communiste comme point commun

TEXT

S’il était simple et banal de se rendre en Italie pour un citoyen de la
RFA, il n’en allait pas de même pour un ressor tis sant de la RDA. Après
la construc tion du Mur de Berlin en 1961, il était en effet interdit aux
citoyens est- allemands n’ayant pas atteint l’âge de la retraite de se
rendre, à titre privé, dans un pays appar te nant à ce que l’on appe lait
« l’étranger capi ta liste » 1. Voyager à l’Ouest était un privi lège accordé,
le plus souvent pour raisons profes sion nelles, aux seuls
« Reise kader » (les cadres auto risés à voyager). Afin de se voir déli vrer
un passe port (qui, le reste du temps, était conservé dans un coffre au
sein de l’insti tu tion pour laquelle on travaillait), il fallait bien sûr
donner des gages de fiabi lité, c’est- à-dire ne pas appa raître comme
suscep tible de vouloir profiter du voyage pour rester à l’Ouest 2.

1

Les voyages évoqués dans les récits que nous nous propo sons
d’étudier ici, Meine italie nische Reise (1973) et Juni in Sizilien (1977) de
Chris tine Wolter d’une part 3, Kata komben und Erdbeeren (1977) et
Garten fremder Herren (1982) de Wald traut Lewin d’autre part 4 ne
sont donc pas des voyages d’agré ment indi vi duels entre pris et
réalisés libre ment. Ceux de Chris tine Wolter sont liés à ses acti vités
de traduc trice et d’éditrice. Elle se rend en effet en Italie dans le
cadre de missions d’interprétariat 5. Ou bien elle a rendez- vous avec
un « profes seur » de Milan spécia liste de litté ra ture italienne (IR
p. 64), elle évoque la traduc tion d’un livre de Danilo Dolci
Raconti sicilian (Contes sici liens) (JS p. 90-93), elle va visiter un
musée d’arts et tradi tions popu laires sici liens et rencontre
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l’ethno logue qui en est à l’origine. Wald traut Lewin, quant à elle, est à
la fois metteuse en scène 6, traduc trice de livrets d’opéra et écri vaine
(KE p. 70). Elle écrit notam ment des romans historiques.

Pour l’une comme pour l’autre, le premier récit de voyage évoque
l’Italie conti nen tale, notam ment Rome, Milan et Venise, tandis que le
second est consacré à la Sicile. Dans Meine italie nische Reise (1973),
Chris tine Wolter évoque ainsi succes si ve ment la Toscane avec
Florence, Sienne et Pise ; Rome ; l’Emilie- Romagne avec Bologne,
Rimini et Ravenne ; Venise et Milan. Dans Kata komben und Erdbeeren
(1977). Wald traut Lewin, quant à elle, après une arrivée à Gênes, décrit
Rome, puis la Campanie avec Naples et Pompéi, et enfin Venise
et Milan 7. Dans son second récit, elle évoque la Sicile où elle se rend
sur les traces de Frédéric II de Souabe accom pa gnée d’une amie
origi naire du Nord de l’Italie 8. Chris tine Wolter, quant à elle, s’y rend
à deux reprises, deux étés de suite, en 1974 et 1975 9.

3

Si toutes deux décrivent bien sûr en partie les curio sités touris tiques
des lieux où elles se rendent quand elles peuvent y consa crer un peu
de temps (Chris tine Wolter se plaint régu liè re ment d’en manquer 10),
je voudrais ici plutôt m’inté resser à la manière dont elles découvrent
les réalités contem po raines d’un pays que tout semble opposer au
leur géogra phi que ment, histo ri que ment, cultu rel le ment,
poli ti que ment… Quels sont donc les aspects qui les frappent ? À
quelles diffé rences sont- elles sensibles ? En quoi leur percep tion de
la réalité italienne est- elle influencée par leur socia li sa tion est- 
allemande ? Dans quelle mesure les contraintes liées aux condi tions
de publi ca tion d’un tel récit en RDA les amènent- elles à ampli fier ou à
passer sous silence certaines réalités ? Que sait- on de la récep tion de
tels textes en RDA ?

4

L’oppo si tion Nord- Sud
Comme bien des voya geuses venant du Nord, les deux auteures sont
tout d’abord frap pées par la lumière italienne qui contraste avec la
grisaille de la RDA 11. Wald traut Lewin souligne aussi la clarté de l’air
et la douceur du climat – c’est même la première chose qui la frappe
quand elle arrive à Gênes 12. La luxu riance de la végé ta tion,
parti cu liè re ment en Sicile, est égale ment source d’émer veille ment
pour les deux voya geuses. Wald traut Lewin décrit son éton ne ment à
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voir fleurir, en plein mois d’octobre, des plantes qu’elle n’a jamais vues
ou qu’elle ne connaît que comme plantes de balcon, et d’énumérer
troènes, lauriers- roses, magno lias, hibiscus, bougain vil lées (G p. 14),
tout en insis tant sur la richesse de leur palette de couleurs, « du rose
au violet foncé », et sur l’odeur sucrée qu’elles dégagent 13.

Les sens en effet sont constam ment solli cités. Chris tine Wolter est
parti cu liè re ment sensible aux couleurs et livre des descrip tions très
pictu rales de la Sicile au petit matin 14. Près de Palerme : « le rouge
des géra niums, le violet des glycines, le rose des lauriers, le vert
sombre des agaves » 15 ou encore « le jaune des citron niers, l’or des
néfliers, le rouge des fleurs d’agave, le vert- bleu-gris des vignes, des
cactus, des oliviers. Le soleil incan des cent éclaire les falaises et la
mer. La mer se colore en turquoise, le gris des risées. Le violet et le
rouge des cléma tites et des bougain vil lées, le rose des lauriers. » 16.
Elle souligne en outre le contraste entre la côte et l’inté rieur de l’île :
« à l’inté rieur, tout est diffé rent : les montagnes et les vallées jaunes
et grises, les céréales, les chaumes, les pierres, des heures sans autres
couleurs. [… ] Tout autour de nous est jaune, l’herbe est jaune, le blé
est jaune, jaunes, presque marron, les bottes de paille cubiques. » 17.

6

Elle évoque égale ment la diver sité des senteurs qui l’assaillent,
comme par exemple dans le quar tier commer çant de Syra cuse :
l’odeur du pain frais qui se mêle à celle du cuir en prove nance du
magasin de chaus sures voisin ou à celle de la gomina du salon de
coif fure (JS p. 167). Les marchés surtout sont une véri table fête des
sens. La metteuse en scène d’opéra qu’est Wald traut Lewin les décrit
comme un spec tacle total qui témoigne d’un véri table souci et d’un
véri table sens de l’esthé tique. Elle détaille ainsi la dispo si tion des
fromages, la recherche d’une « compo si tion » harmo nieuse entre les
couleurs (les blancs, les jaunes) et les textures (les durs,
les moelleux) 18, compare les marchands de fruits et de légumes à des
compo si teurs de symphonies 19, évoque les multiples sortes de
pois sons et fruits de mer diffé rents dont elle n’a jamais entendu les
noms et décrit la variété de leurs couleurs, de leurs tailles, de leurs
formes (G p. 106). Elle tente aussi de donner aux lecteurs de RDA peu
habi tués à ce genre de spec tacle une idée de leur ambiance sonore :
« Car avant même de le voir et de le sentir (le marché de Catane), on
l’entend, « urlo », les cris, les appels, des gammes, des chants
mélo dieux ou disso nants au moyen desquels les vendeurs proposent
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leur marchan dise. Plus c’est fort, mieux c’est, mais comme on le
constate, leurs cris ne sont pas une manière de s’affronter. C’est une
coexis tence paci fique, en partie même un dialogue entre les
marchands qui aiment ce tumulte et cette inten sité sonore, une
magni fique démons tra tion de force et de vita lité naïve, un joyeux
« Eh, écoutez- moi, je suis là » et une manière de marquer son
terri toire comme le font des oiseaux. » 20 (G p. 105).

Les expé riences gusta tives ne sont pas oubliées non plus. Les deux
voya geuses sont sensibles au goût des aliments les plus simples
comme les tomates (JS p. 113), les fraises (KE p. 64), le café, bien plus
fort et plus amer qu’en Alle magne (KE p. 136) et décrivent aussi
régu liè re ment leurs repas, que ce soit de simples pique- niques faits
de pain, de fromage, d’olives et d’oranges (KE p. 137) ou des déjeu ners
pris dans des petits restau rants où elles se régalent d’une pizza ou
d’un plat de spaghetti juste agré mentés d’huile, d’ail et de poivron 21

ou encore de véri tables festins où se succèdent diffé rents plats et
diffé rents vins tous aussi succu lents les uns que les autres – Chris tine
Wolter décrit ainsi un repas à Rimini avec la délé ga tion qu’elle
accom pagne (IR p. 51), un autre à Venise après une première (IR p. 59).
Wald traut Lewin, quant à elle, détaille un déjeuner gastro no mique
type, condensé de ses expé riences culi naires (KE p. 138-140), du hors- 
d’œuvre au dessert en passant par le plat prin cipal, tout en préci sant
qu’elle a dû manger fruga le ment les jours précé dents pour pouvoir
se l’offrir.

8

Un autre domaine où se mani feste pour elles le raffi ne ment de la
culture italienne est celui de l’élégance vesti men taire (qui n’était pas
vrai ment le fort de la RDA !). Waltraud Lewin consacre ainsi tout un
chapitre aux femmes de Rome, les belles Romaines 22 fières, sûres
d’elles, minces et élan cées, avec leurs magni fiques cheve lures et leurs
longues boucles d’oreilles, toujours impec ca ble ment maquillées,
arbo rant des lunettes à larges montures, portant leur sac en
bandou lière (G p. 125), tandis que son reflet lui renvoie l’image d’une
provin ciale terne et insi gni fiante. Mais elle est frappée de constater
que les hommes aussi sont soucieux de leur appa rence : « Presque
tous les hommes, jusqu’à l’âge de la matu rité, sont minces, soignés »,
leur manière de se vêtir témoigne d’« une conscience d’eux- mêmes
incroya ble ment mascu line » 23. Et Chris tine Wolter de renchérir à
propos des Floren tins : « Jeunes hommes à pied, jeunes hommes en
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voiture, la ciga rette au coin de la lèvre, élégants. Oh, Florence est
toujours le berceau de la culture et de l’art : ces chaus sures raffi nées,
ces étoffes de laine discrètes, ces chemises d’homme pastel, les
pullo vers, les cravates… » 24. Les points de suspen sion qui terminent
l’énumé ra tion sont cepen dant éloquents. Jusqu’où décrire aux
lecteurs Alle mands de l’Est des réalités qui leur sont rigou reu se ment
inac ces sibles ? Les deux auteures sont là devant le dilemme qui
consiste d’un côté à satis faire la curio sité de leurs conci toyens vis- à-
vis des biens de consom ma tion d’un pays capi ta liste et de l’autre à ne
pas pousser trop loin la cruauté du supplice de Tantale auxquelles
elles les soumettent malgré elles et à ne pas risquer non plus d’être
soup çon nées d’une trop grande fasci na tion vis- à-vis d’une société de
consom ma tion occi den tale… La manière dont Wald traut Lewin
évoque les maga sins de luxe de Rome est parti cu liè re ment évoca trice
à cet égard. C’est seule ment après avoir commencé par affirmer que
sa compagne de voyage et elle n’ont pas d’argent à dépenser pour ce
genre de choses qu’elles peuvent s’auto riser à les regarder « presque
sans désir pécheur », comme si elles étaient « dans un musée où on
ne peut rien emporter même si ça vous plaît » 25 ! Après avoir en
outre qualifié de vanité tout ce qu’elles ont sous les yeux, la
voya geuse décrit complai sam ment sur une demi- page un certain
nombre d’objets et d’acces soires (vête ments, cein tures, bijoux, sacs…)
aux couleurs et au luxe complè te ment exotiques pour le lecteur/la
lectrice de RDA (G p. 119-120).

L’oppo si tion Est- Ouest
Ce dernier exemple montre bien que la manière dont les deux
voya geuses décrivent l’Italie ne relève pas seule ment de la clas sique
oppo si tion Nord- Sud. Si cela pouvait être le cas pour la descrip tion
des réalités physiques de l’Italie et de la Sicile, si un certain nombre
de compor te ments consi dérés comme typi que ment italiens et
devenus des clichés ne seraient sans doute pas décrits diffé rem ment
par un Alle mand de l’Ouest, que l’on pense, outre à l’élégance, à la
conduite à l’italienne en parlant aux passa gers et en faisant de grands
gestes (KE p. 75, IR p. 38), ou à la manière de traverser les rues 26 ou
les voies de chemin de fer (KE p. 43). On peut s’inté resser aussi à la
manière dont les deux auteures abordent des sujets pouvant être
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davan tage sensibles idéo lo gi que ment comme l’influence de l’Eglise ou
les rela tions hommes- femmes.

Si Chris tine Wolter semble ne pas s’inté resser de très près à la
reli gion catho lique, visi tant les églises en tant qu’œuvres d’art, sans
s’attarder à leur fonc tion religieuse 27, Wald traud Lewin, au contraire,
insiste, par exemple, sur le côté écra sant de la basi lique Saint- Pierre
de Rome qui ne serait construite que pour faire sentir à l’homme son
néant (KE p. 38). La socia liste athée et anti clé ri cale qu’elle est n’y
semble en aucune manière sensible au carac tère sacré de l’édifice :
elle pousse la provo ca tion jusqu’à le comparer à une gare en raison de
ses dimen sions et de la foule qui y déam bule, les seules supé rio rités
qu’elle lui recon naît sont son relatif silence et sa fraî cheur (KE p. 38) !
Les pein tures et les sculp tures qui s’y trouvent ne l’émeuvent pas
davan tage, elle les qualifie d’« art de salle d’attente », de « kitsch
monu mental » et la sensua lité de la Pieta de Michel Ange provoque
son ironie (KE p. 39). Quant aux cata combes du couvent des Capu cins
à Palerme et à leurs « momies », elles suscitent son incom pré hen sion
en raison de leur « absur dité macabre dépourvue de toute dignité » :
pour quoi ne pas avoir laissé ces défunts devenir pous sière « comme
c’était leur destin, comme c’est le nôtre à tous » ? (G p. 42) – alors que
Chris tine Wolter, qui les a visi tées aussi, se contente de les décrire et
de renvoyer à leur fonc tion de memento mori (JS p. 83).

11

Mais plus encore que par une archi tec ture monu men tale ou par
certaines pratiques du passé, c’est par l’influence qu’exerce toujours
le catho li cisme sur la société contem po raine que Wald traut Lewin est
révoltée. Elle dénonce en effet avec véhé mence le système patriarcal
qui carac té rise encore, selon elle, l’Italie, surtout la Sicile, des années
70-80, comme en témoignent la stricte surveillance des filles et des
femmes et la répar ti tion sexuée des tâches. À l’occa sion de
descrip tions de mariages lors de visites d’églises ou de discus sions
avec des Italiens, elle dénonce le machisme d’une société qui interdit
toute contra cep tion et main tient les filles sous contrôle, alors que les
garçons sont entiè re ment libres (KE p. 63). Elle découvre cepen dant
lors d’une prome nade au Capo Gallo près de Palerme (G p. 31) que
certains jeunes gens trans gressent allè gre ment l’interdit des rela tions
prénup tiales. Nul doute que Wald traut Lewin adhère aux propos
qu’elle met dans la bouche de son amie Cecilia qui attaque
vigou reu se ment la morale catho lique sici lienne et son hypocrisie 28.
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Le mariage y est en outre présenté par elle comme une affaire avant
tout écono mique : afin de garder une valeur, les filles doivent rester
minces, tandis qu’une fois mariées, cela n’a plus d’impor tance (KE
p. 21) ! Et le statut de femme mariée ne change de toutes façons pas
grand- chose au sort des femmes qui passent de la surveillance et de
la dépen dance de leur père à celle de leur mari et ne connaissent
donc jamais la liberté (G p. 37), contrai re ment aux femmes libé rées de
RDA qui travaillent et sont autonomes.

Mais outre le triste sort des femmes italiennes, surtout sici liennes,
elle décrit aussi ses propres expé riences du machisme italien. Elle
dénonce ainsi, à diffé rentes reprises, les formes de harcè le ment et de
discri mi na tion dont elle se sent victime en tant que femme : regards,
propos déplacés, impres sion d’être réduite à l’état d’objet sexuel (G
p. 50-51), arnaques des chauf feurs de taxi et des restau ra teurs qui
profitent, selon elle, de la faiblesse de femmes voya geant seules (G
p. 12) alors qu’ils tentent peut- être tout simple ment de profiter de la
naïveté des touristes en général.

13

Si Chris tine Wolter décrit elle aussi des compor te ments de ce genre à
son égard et ne cache pas la peur qu’elle éprouve à certains moments
(IR p. 25, IR p. 30), elle semble avoir davan tage de distance. Elle
évoque ainsi avec un certain humour les « repré sen tants du corps de
métier des pappa galli » qui « patrouillent » sur le Forum et
« attendent les femmes seules pour leur faire visiter les monu ments »
(IR p. 30) – ou le jeu auquel se prêtent certaines femmes…
occi den tales aux longs cheveux blonds, vêtues de mini- jupes, par
exemple certaines touristes scan di naves, qui répondent aux avances
de jeunes Italiens, comme dans la scène qu’elle observe à Florence (IR
p. 9). Elle explique en tout cas en partie ces compor te ments comme
pouvant être la consé quence de l’ennui dont souf fri raient les jeunes
Italiens du fait que les jeunes filles ne sortent pas avant d’être
fian cées ou mariées (IR p. 10). Sa stra tégie person nelle en tout cas
semble être d’ignorer les solli ci ta tions dont elle est l’objet (regards,
clins d’yeux, sourires insis tants IR p. 25) en détour nant le regard ou
en prenant la fuite. Mais il lui arrive aussi de remettre l’importun en
place en lui expli quant que « ce n’est pas néces saire pour bien
travailler ensemble » (IR p. 36) 29.
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Si Chris tine Wolter semble donc décrire les réalités sociales de l’Italie
et de la Sicile de manière moins véhé mente que Waltraud Lewin, il est
néan moins certains points que toutes deux se doivent d’évoquer pour
sacri fier au tableau de l’étranger capi ta liste déca dent attendu par les
lecteurs/censeurs des maisons d’édition de la RDA : la mendi cité,
l’exploi ta tion des touristes, la pros ti tu tion, la corrup tion, la
crimi na lité, l’insé cu rité… Waltraud Lewin consacre ainsi tout un
chapitre aux « mendiants » en posant d’emblée la ques tion de savoir
s’ils mendient en raison d’une « véri table détresse » ou si la mendi cité
est tout simple ment « un métier comme un autre », une manière
d’exploiter les touristes (KE p. 92). Elle décrit ensuite à titre
d’exemple l’accou tre ment et le manège d’une jeune mendiante avec
un enfant, parfaite dans son rôle de « madone des rues » qu’elle
qualifie de « véri table actrice » (KE p. 94) 30 et se montre très vexée
quand cette dernière refuse son invi ta tion à prendre un café avec
elle. Elle n’en saura pas plus sur cette acti vité qui n’existe pas en RDA.

15

Venant d’un pays dans lequel la culture se doit d’être acces sible à
tous, Wald traut Lewin dénonce aussi à plusieurs reprises le rapport
selon elle surtout écono mique que les Italiens entre tien draient avec
leur patri moine archéo lo gique et culturel. À propos du Forum romain,
elle note qu’on le conserve unique ment parce qu’on a constaté que
« les vieilles pierres » sont plus « lucra tives » quand on les laisse à
leur place que quand on s’en sert de maté riau de récu pé ra tion et que
« la rela tion des Romains à leurs anti quités est aujourd’hui
appa rem ment pure ment commer ciale » (KE p. 25). À Pompéi, elle
dénonce le « système » qui consiste à faire payer une entrée
modérée, mais à exiger des supplé ments pour chacun des bâti ments
que l’on veut visiter une fois sur le site (KE p. 52) 31.

16

Chris tine Wolter semble là encore plus mesurée. Elle n’aborde pas
avec autant de véhé mence cet aspect de l’exploi ta tion commer ciale
des touristes et quand elle évoque la mendi cité, elle le fait en faisant
sentir au lecteur à quel point la misère et la souf france la révoltent,
comme par exemple dans le cas de ce faux gardien de parking qui
tente certes d’obtenir un peu d’argent des touristes étran gers, mais
qui semble surtout lui inspirer une certaine pitié : « il a quelque chose
de dément, quelque chose de déses péré. » (JS p. 73) 32.
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La pros ti tu tion, autre acti vité qui n’existe pas offi ciel le ment en RDA
et autre sujet attendu, fait égale ment l’objet de quelques nota tions
dans les récits de voyage des deux auteures. Chris tine Wolter évoque
par exemple la présence de péri pa té ti ciennes dans certaines rues de
Rome (IR p. 28, p. 41) ou dans des halls d’hôtels (IR p. 43). Elle décrit
préci sé ment leur tenue et leur atti tude, mais ne porte aucun
juge ment, alors que Waltraud Lewin note, scan da lisée, leur présence
dans les rues le jour du 1  mai (KE p. 9-60) ou dans un café
pres ti gieux de Milan (KE p. 47).

18

er

La corrup tion, quant à elle, est dénoncée par les deux auteures.
Chris tine Wolter fait allu sion à la pratique des pots- de-vin versés par
certains habi tants de Palaz zolo Acreide pour obtenir de réhausser
leur maison malgré les inter dic tions (JS p. 154) ; Wald traut Lewin
décrit en détail les condi tions dans lesquelles s’est opérée la
recons truc tion de Palerme après la guerre, les repré sen tants du
secteur du bâti ment noyauté par la mafia préfé rant construire de
luxueux immeubles très lucra tifs que des loge ments sociaux (G p. 22).
Mais la mafia n’est pas seule ment l’occa sion de dénoncer une
poli tique immo bi lière qui (contrai re ment à celle de la RDA) accroît les
inéga lités sociales, elle permet aussi d’aborder le thème de
l’insé cu rité générée par la multi tude des règle ments de compte et
des meurtres non élucidés (G p. 43 et p. 48) 33. Dans un excursus très
marxiste- léniniste (G p. 44-47), Wald traut Lewin retrace en outre
longue ment son histoire en la présen tant comme une force
conser va trice qui défend l’ordre tradi tionnel en s’oppo sant par
exemple, au XIX  siècle, aux premières tenta tives d’orga ni sa tion
sociale des paysans ou en empê chant, après la Seconde guerre
mondiale, en raison de sa collu sion avec les « Améri cains », tout
chan ge ment allant dans le sens du « progrès » et du « renou veau
poli tique ».

19
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Autre sujet attendu en RDA, mais quasi ment absent chez Chris tine
Wolter : la critique des touristes venant de l’étranger capi ta liste.
Wald traut Lewin cari ca ture ainsi allè gre ment l’accou tre ment d’un
voya geur cana dien barbu vêtu d’une chemise à carreaux (de
bûcheron ?) (G p. 78) ou d’un « globe trotter » améri cain avec sa
chemise hawaïenne et ses chaus sures à la Charlie Chaplin (G p. 56).
Elle souligne aussi l’absence totale de conscience poli tique de jeunes
étudiants améri cains avec qui elle a l’occa sion de discuter (KE p. 75-
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76) et dénonce la suffi sance des Alle mands de l’Ouest « qui, par
prin cipe, ne parlent qu’alle mand car ils pensent que ces ‘maudits
mangeurs de spaghetti’ se doivent d’apprendre cette langue
mondiale » (KE p. 147) ou qui étalent leur richesse et leur niveau de
vie : les femmes portent des bijoux massifs, les hommes indiquent
leur profes sion et évoquent d’un ton supé rieur leurs voyages dans
diffé rents pays en voie de déve lop pe ment (KE p. 147) 34.

Une tradi tion commu niste
comme point commun
Mais à l’opposé de cette pein ture des pires réalités d’une société
capi ta liste forcé ment déca dente, les récits de voyages abordent aussi
quelques éléments poli tiques montrant aux lecteurs est- allemands
que le peuple italien a néan moins aussi une tradi tion commu niste. En
faisant raconter son histoire au chauf feur de taxi qui doit la conduire
dans un village, Chris tine Wolter évoque ainsi par exemple la
résis tance au fascisme menée par les parti sans italiens (IR p. 21) 35.
L’exis tence du PCI, l’orga ni sa tion de mani fes ta tions le 1  mai 36, la
présence de « cama rades » qui lui donnent tout un carnet de tickets
de tram quand elle leur demande son chemin (KE p. 153) sont pour
Wald traut Lewin autant de signes que l’Italie n’est pas perdue et que
subsiste un certain espoir de chan ge ment (ce n’est pas un hasard si
c’est cette scène qui clôt KE). Le PCI est même présenté par elle
comme le seul parti capable de s’opposer à la « mafia » et au
« malgo verno » (G p. 23). Il appa raît aussi dans la longue scène du
meeting de Palazzo Acreide décrite par Chris tine Wolter comme la
seule force progres siste suscep tible de faire sortir la société
sici lienne de son archaïsme (JS p. 138-141).

21
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On ne peut manquer d’être frappé aussi par le fait que les villes
« rouges » font l’objet d’un trai te ment parti cu lier dans les livres des
deux voya geuses. En réponse à une ques tion sur la ville qui lui a le
plus plu, Chris tine Wolter, à l’éton ne ment de son inter lo cu teur qui
attend Rome, Venise ou Florence, répond Bologne, une ville où elle se
sent, semble- t-il, moins étran gère que dans d’autres villes dont la
beauté lui fait « violence » (IR p. 41) 37. Pour elle, c’est une ville « où
l’on respire », une ville « normale », une ville « où on ne lit pas son
passe port (est- allemand) comme un roman », une ville où les gens
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font leur travail, contrai re ment à d’autres où il règne un certain chaos
(IR p. 42)… Consciente que ce ne sont peut- être pas des raisons pour
aimer une ville, elle se justifie en disant que ce sont des éléments
impor tants quand on travaille dans une ville étran gère, rappe lant, s’il
le fallait, qu’elle ne se trouve pas en Italie pour son plaisir, mais pour
des raisons profes sion nelles (IR p. 42). D’une manière un peu
simi laire, Wald traut Lewin décrit la ville d’Enna au centre de la Sicile
comme une ville animée par un certain état d’esprit (« Gesin nung », G
p. 83) : elle souligne que c’est le lieu de la première grande révolte
d’esclaves de l’Anti quité et elle y découvre, comme par hasard, un
local du PCI. Elle lui appa raît comme une ville « saine » où l’on
travaille, où l’on se lève tôt, bref où l’on a gardé le rythme de travail
des paysans (G p. 86). Et c’est en outre une ville bien entre tenue où
seules les églises sont à l’abandon (G p. 86) !

Si les récits des deux voya geuses présentent donc un certain nombre
de points communs et abordent un certain nombre de thèmes
attendus dans des récits rédigés par des voya geuses venant du Nord
(lumière, climat, végé ta tion, marchés, gastro nomie, élégance), ils se
carac té risent aussi par la place qu’ils accordent à certaines réalités
suscep tibles de montrer le carac tère archaïque, obscu ran tiste,
perverti de la société italienne en tant que société soumise à
l’influence du catho li cisme et de l’idéo logie capi ta liste, dont la seule
chance d’évolu tion est la présence du PCI. Il n’en reste pas moins que
les deux auteures ne placent pas exac te ment les accents de la même
manière. Si Wald traut Lewin, qui était membre du Parti et dont il est
avéré qu’elle a colla boré de nombreuses années avec la Stasi 38 nous
semble être davan tage dans l’ampli fi ca tion, voire dans le cliché et la
cari ca ture, Chris tine Wolter qui, elle, n’a jamais été membre du Parti
et qui a, peu de temps après, quitté la RDA pour aller s’installer à
Milan, appa raît plus mesurée et plus soucieuse de comprendre et
d’expli quer les réalités italiennes, ce qui semble rait montrer,
indé pen dam ment des aspects liés à la biogra phie des auteures, que,
moyen nant certains passages obligés comme les allu sions à la
mendi cité, à la pros ti tu tion, à la corrup tion etc, une certaine marge
de liberté était possible.

23

Les citoyens de la RDA en tout cas étaient friands de ce genre de
récits qui étaient pour eux comme une fenêtre vers un ailleurs
inac ces sible. Les chiffres de l’édition est- allemande indiquent qu’ils
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3  Les deux récits ont été regroupés en 1982 sous le titre Italienfahrten
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Die Hintergrundsperson, elle décrit bien le rôle « d’arrière- plan » qui est le
sien dans le cadre d’une mission d’inter pré ta riat auprès d’une délé ga tion de
gens de cinéma venus présenter leur dernier film dans un festival à Milan,
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repré sen taient environ un dixième des premières publi ca tions dans le
domaine de la litté ra ture contem po raine, ce qui est une propor tion
impor tante, qu’ils étaient tirés à plusieurs dizaines de milliers
d’exem plaires et qu’ils connais saient souvent plusieurs rééditions 39.
On peut souli gner en outre qu’ils pouvaient évoquer des pays très
variés, l’URSS et les pays du bloc commu niste bien sûr, mais aussi les
Etats- Unis, les pays scan di naves, la France, l’Algérie, la Grèce 40…
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6  C’est ainsi qu’elle est présentée dans le livre par son compa gnon
d’excur sion (KE p. 68).

7  Son récit est parfois enrichi de chapitres théma tiques sur ses rencontres
ou ses expé riences gastro no miques, ou encore sur le 1  mai.

8  En dix jours, les deux voya geuses découvrent succes si ve ment Palerme,
Mondello et Monreale, Ségeste, Séli nonte, Agri gente, Enna, l’Etna, Catane
puis rentrent à Rome.

9  Pour 1974, elle évoque elle aussi Palerme, Mondello et Monreale, semble
loger dans une école de Trap peto avec d’autres jeunes étran gers de
diffé rents pays, fait une excur sion d’une journée à Syra cuse pour voir une
tragédie grecque, évoque aussi Pachino et Porto Palo. En 1975, elle retourne
à Trap peto, à Palerme et à Syra cuse, mais se rend aussi à Palaz zolo Acreide,
Noto et Partinico.

10  Elle utilise l’expres sion « Zeitnot » : « daβ da nur ein freier Nach mittag ist
auf der ganzen Reise und zu wählen zwischen zwei Besich ti gungen » (IR
p. 41) ; cf aussi IR p. 13 où elle évoque une journée libre, IR p. 76 où elle
signale qu’elle a peu de temps car elle a un rendez- vous professionnel.

11  Chris tine Wolter évoque la ville d’où elle vient en l’asso ciant à la couleur
grise : « mein[e] groβ[e] grau[e] Ortschaft » (IR p. 41) et Wald traut Lewin
s’exclame : « Pléni tude de lumière, quelles masses de lumière, je vais pouvoir
en vivre pendant tout un hiver de grisaille » « Lichtfülle, welche Massen an
Licht ! Ich werde einen ganzen grauen Winter davon zehren können. » (G
p. 92) ; cf aussi G p. 13.

12  « Das ist meine erste italie ni sche Impres sion – ein milder Abend in
Genua, die Luft wie eine strei chelnde Hand […] » (KE p. 11).

13  Cf aussi à l’occa sion d’une excur sion dans la région de Naples : « Äcker
und Gärten, subtropisch. Nun blühen schon Pflanzen, die ich nicht kenne. »
(KE p. 43).

14  Elle décrit également à la manière d’un tableau une vue de Florence :
« Derrière les toits rouges, s’élèvent des collines, d’abord le vert foncé du
laurier dans les jardins de Boboli, puis des cyprès isolés et enfin le gris doux
des oliviers, comme des nuages tombés du ciel pour donner de l’espace au
bleu clair du soir » « Hinter den roten Dächern steigen ringsum Hügel an,
zuerst das tief dunkle Grün des Lorbeers in den Gärten von Boboli, dann
einzelne Zypressen und endlich das sanfte Grau der Oliven haine, wie
Wolken, die vom Himmel fielen, um dem hellen Abend blau Raum zu geben. »
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(IR p. 13). À Sienne, elle dit qu’elle aurait aimé acheter une carte en couleur
(IR p. 13).

15  « das Rot der Gera nien, das Violett der Glyzi nien, Rosa vom Oleander,
dunkles Grün der Agaven » (JS p. 100).

16  « Gelb der Zitronen, Gold der Mispeln, Rot der Agaven blüten, Grün- 
blau-grau von Reben, Kakteen, Oliven. Glühend steht die Sonne über Felsen
und Meer, die See färbt sich türkis mit grauen Wind streifen. Lila und rot
wuchern Clematis und Bougain vilia, rosa blüht Oleander. » (JS p. 129).

17  « im Innern ist plötz lich alles anders, Berge und Täler in Gelb und Grau,
Korn, Stop peln, Steine, Stunden ohne andere Farben. […] Alles um uns ist
gelb. Gelb das Gras, gelb der Weizen, gelb, schon bräun lich, die kubi schen
Stroh ballen » (JS p. 100). Wald traut Lewin note égale ment le brutal
chan ge ment de paysage : à partir de Termini Imerese, l’enfer succède au
paradis : le vert dispa raît, la terre est couleur sable, pier reuse et souffre de
séche resse (il n’a pas plu depuis sept mois) (G p. 67).

18  « Mit der prüfenden Miene eines Malers vor seinem Bild stapelt der
Käse händler den Gorgon zola auf den Peco rino und kompo niert gelb
und weiβ, weich und fest zur Voll endung » (G p. 107).

19  « der Obst- und Gemü se ver käufer hat aufgrund seines viel far bigen
Mate rials ganze Sinfo nien gestaltet. » (G p. 107).

20  « Denn noch bevor man sieht und riecht, hört man es, ‘urlo’, das Gebrüll,
die Ausrufe, Tonfolgen, melo di schen oder disso nanten Gesänge, mit denen
die Verkäufer ihre Ware feil bieten. Je lauter, desto besser, dabei, wie
fest zu stellen ist, schreien sie nicht gegen ein ander an. Es ist ein fried li ches
Mitein ander, zum Teil sogar ein Mitein ander der Rufenden, voller Freude
am Krawall und an der eigenen Laut stärke, eine herr liche naiv- vitale
Kraft meierei in Akustik, ein heiteres ‘Hört mal, hier bin ich’ und
Revier mar kieren wie bei konkur rie renden Sing vö geln » (G p. 105).

21  KE p. 67, 137 ; Chris tine Wolter énumère égale ment en italien les noms
des diffé rents plats à base de spaghetti (IR p. 59).

22  Il n’en va pas de même des femmes sici liennes toujours vêtues de noir.

23  « Fast alle Männer, bis ins ange spannte mitt lere Alter, sind schlank,
gepflegt, bewuβt gekleidet, Miene und Habitus voll unglaub lich
masku linen Selbstbewuβtseins. » (KE p. 11).

24  « Junge Männer zu Fuβ, junge Männer im Wagen, die Ziga rette im
Mund winkel, elegant. Oh, Florenz ist noch immer die Wiege der Kultur und
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der Kunst: diese feinen Schuhe, diese diskreten Woll stoffe, die zart ge tönten
durch bro chenen Herren hemden, die Pull over, die Krawatten… » (IR p. 8).
Elle s’attarde aussi à décrire la finesse de la mous se line de la chemise de son
voisin de train ainsi que sa cein ture en croco dile (IR p. 25) ou encore la
pres tance de l’homme qui accueille leur délé ga tion (IR p. 34-35).

25  « Gegen Abend leuchten die feinen Geschäfte wie Juwelen am Kleid der
Stadt, und wir können uns alles in Ruhe ansehen, zumal wir für derglei chen
keine Lira übrig haben. Fast ohne sündige Begier schauen wir auf die
Herr lich keiten, als seien wir im Museum, wo man ja auch nichts mitnehmen
kann, auch wenn es einem gefällt. » (KE p. 118).

26  « Man geht einfach los. Wozu aller dings für ein zu Diszi plin erzo genes
Wesen ebenso viel Über win dung wie Mut gehört. » (KE p. 18).

27  Par exemple à Pise (IR p. 22), à Ravenne (IR p. 55), à Monreale (JS p. 78).

28  « Da siehst du, was dabei heraus kommt bei der herr li chen katholisch- 
sizilianischen Moral. Diese Welt von Verlo gen heit und Verklem mungen. […]
Und dann als ‘reine Jung frau’ in die Ehe. Ich möchte wissen, wann sich die
jungen Leute ehrlich in aller Öffent lich keit einen Kuβ geben dürfen, auch
wenn sie nicht verlobt sind. » (G p. 33).

29  Dans d’autres situa tions où elle est confrontée à certaines diffé rences
entre la RDA et l’Italie, elle réagit égale ment sobre ment : au vieux Sici lien
pour qui le divorce est incon ce vable car « le Seigneur ne veut pas que
l’homme et la femme se séparent quand il les a réunis » et qui lui suggère de
réépouser son ex- mari, elle répond tout simple ment que c’est impos sible (JS
122). Lors du meeting auquel elle assiste à Palaz zalo Acreide, elle ne
commente pas non plus le discours de la jeune étudiante fémi niste qui
s’adresse aux femmes en les enjoi gnant de voter pour qui elles veulent au
lieu de voter pour qui leur mari les y enjoint (JS p. 142). Les choses
parlent d’elles- mêmes…

30  Elle donne aussi l’exemple d’enfants qui chantent ou jouent de la
musique dans les restau rants et qui sont vêtus misé ra ble ment pour apitoyer
les touristes (G p. 114).

31  Elle se montre aussi exas pérée par les diffé rentes quêtes qui sont faites à
Torcello, Murano et Burano par les souf fleurs de verre, par les dentel lières
(KE p. 112)…

32  Elle décrit de même la maigreur effrayante des enfants sici liens, et la vue
des estro piés et des idiots de toutes sortes lui est insup por table (JS p. 70).
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33  Elle décrit avec une certaine complai sance le senti ment de peur et
d’insé cu rité que Cecilia et elle éprouvent le soir dans les rues sombres et
désertes de Palerme : « Eine selt same Bedro hung geht aus den
geschlos senen Jalou sien der Geschäfte, den uner leuch teten Fens tern,
diesen paar weise rasch und entschlossen in irgen deine Gasse
einbie genden Kerlen. Cecilia und ich gehen eng neben ein ander und
beschleu nigen unsere Schritte. Ich muβ gestehen, daβ ich mich selten so
gefürchtet habe wie in dieser von Gewalt erschüt terten Stadt, ohne einen
konkreten Grund nennen zu können », G 50. Elle souligne aussi le
soula ge ment qui est le leur de retour à Rome où elles peuvent enfin « se
détendre » après avoir été « sur leurs gardes » pendant tout leur séjour en
Sicile (G p. 112).

34  Elle rencontre aussi une Alle mande qui la consi dère avec mépris quand
elle découvre qu’elle vient de la « Zone », la zone sovié tique (KE p. 81).

35  Elle évoque aussi la présence sur la mairie de Bologne d’une plaque en
mémoire des résis tants italiens avec leur nom et leur photo (IR p. 49).

36  Wald traut Lewin note son éton ne ment lorsqu’elle constate que le 1  mai
est férié en Italie (KE p. 58) et dit éprouver un véri table senti ment de
fami lia rité en obser vant la mani fes ta tion (KE p. 59) qu’elle oppose à la
proces sion catho lique orga nisée le même jour (KE p. 60-61) : d’un côté des
travailleurs romains prêts au combat, de l’autre des visages béats de
stupi dité !

37  Rouge par la couleur de ses bâti ments, Bologne l’est aussi poli ti que ment
en tant que fief du PCI de 1945 à 1999.

38  Le site de la « Bundess ti fung zur Aufar bei tung der SED- Diktatur »
indique qu’elle a été IM sous le pseu do nyme « Wald » à partir de 1980 : < htt
ps://www.bundesstiftung- aufarbeitung.de/wer- war-wer-in-der-ddr-%236
3;-1424.html?ID=2090 >.

39  http://www.deutschlandfunk.de/wo- einfache-staatsbuerger-niemals-h
inkamen.1148.de.html?dram:article_id=240519

40  Le livre de Bernd Blaschke, Axel Dunker, Michael Hofmann, Reise li te ratur
der DDR, Pader born, Wilhelm Fink Verlag, 2016 réunit diverses contri bu tions
portant sur des récits de voyage dans ces diffé rents pays.
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